
MÉLANGES rcELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

vde se dsmuler sa faute, elle s'en exagérait la gravite, s'accusait, on
el le-mümzue, d'orU Une vOleue et eût donnéi1 tout n saon g pour r -
cute' ce qu'elle regarduit commie un crime imipardnnabl. u.
Quelques mois après cet incideut,anjour que Franoisu s;c pron it

avee J'nul, celui-e: Savisa de jeter des pierres à d'autres enfins. Il
filt pur en atindre un Ù la joue : les parens du blessé vinrent se
plaintdre aussitôt a Mmlle. Rusenns. C'étiiit dles pcrsonnues con-
siderai>les lu pays. et lu fe''cme de upotiemre déclna qu'elle Ullnit
douncr le fouiet à l'aul. Elle ordonna a Fîançoie d'aller chercher
le coupale ; Fe'ançoise résistu ; Une querelle violente éclata, devant.
les étraungers, entre la servlite et la maîtresse. Celle-ci ordonnu à

rlînçoise de quitter sur le champ la maison.
La pauvre fille crut que cet ordre, qu'elle avait déjà reçu bien-

souvent, res;tcrmllt encore Cette Iois sans résultat ; nais Mmie. Rus-
colluets, gu' lie pouvait pardonne r a raçiio:se diuvuir rendu des
persoinnes unf co rtaitnes de la vile tmomhs d'une pareille résistance ù
sa volonté. reitera a Françoise l'ordre de vider les Heux.

-Madamiue, vous ue parlez pas sérieusement, n'est-il pas vrai ? s'é-
iaPruncoise operdue.-Faut-il vous le répéter cent fois? JO vous

chase.
-Madame, c'est poiur me fMire pour, n'est-ce pas ?--Vous n'êtes

pas eIIecOre sortie ? Dois-ju envoyr chercher le comm;ssaire de pu-
lice pour vous mettre delhors ?-Vous aurez pitié du moi, mcadume;
vous ic ne renverre. pa?-

-Sortez 1.--Que voulez-vous que je devienne hors d'ici ?-Ce que
Vous voudrez. Cela M'impurte peu.-Mais je ne pus pas vivre sans
Putl !Lui de lui je iîourrai, umadane !

-Rtusconns, cria la lciiiiiei dce l'apothocaire à son mari, Il uscon-
nets, vieis m'aider à jeter dehors cette inmsolente créature. Le dé-
bu:in-îurc nuri arrva lentement à cet ordre imperieux. -

-Du moins. vous ie.lrisserez dire adieu n mon onat, vous me
le laisserez um.brnsser une. dermire fois, demanda Francoise, dont
tout le corps .trumblait convulsivement, et qui Pora ntour d'elle'
ds yeux hagards et sanglans.-Sortez.

nUnCs-n1 o i Lnit.cr t, imsista l'infortunée. pour qui sortir c'étnit
mourir. -Uie a ctimon. objecta le mari qu prenait pitié du désespoir
du iFrançoise l his-lui un certificat.

aie.,R.usconets passa dans une pièce voisina pour écrire le cor-
t :I .. Vr:mqmîse resta seule au milieu du laboratoire où se passait
ette sc e. . .

La nud. iapoilnemire, fidèle à son régime aneonomique.fai-
.ma cuisint. dans le uhnnuqoir. 1o:nu'un seul fel seivît nuix b-

ins du ienage et à in Coicetion des muédicarneus. La paiv'e fille
ic avrmt lus de rms'n a elle ; sa t éte brûlait ; des idées de désespoir

t venge:ui tourndymint autour le son Mrsseur cerveau. 'Torî
-- coup, e sca vers uni tiroir dans legpnl se trouv:it renferi (

Vilremi- en ;nt une poign-e. la jeta d ais la marmite ou bouillait
lu pmg.:,e., (t revimt, pale conniuie une tróissre. repiren:re la tlace
q.î'cee oeccupait oin c la chann'-e. Qauand li Rustionnis ren-
lrm, l eerti.:at a la inaii. elle ute put se défendre d'un sentiment de
frayener, n I vue duîregard s Cavage et imensi que Fi ançuoise jeta sur

---ars étes bonim resolue à mne renvoyer ? demanda la servante.
lou r toute réponse, Mme. Rnseunnwis lui jeta au nez le certifcat.

F rançuc:asc le r:, unassa. , .
--- >ms étus cruelle a mon égard, continua-t-elc, Dieu vous

luilira
.t. vis, U. flusconnts, vois n'avez non phlu une paroecdle con-

sulation et de jau.rdnui pour moi ? Si vouu s le vouliez, je resteris, vous
savez que je vous a: toujours servi avec Gdélité et dévoinuemIt.

-Ces u1res ne nie reszardht poimt. E:s s nt du ressort de
ma bniune, répondit iipotheise.

.1e quie cette iilnlison sans regret maintenant. Vous êtes sans
pié tous los deux pour moi, je serai sans pitié pour vous.

Ele sortit, al s'asseoir sur les iîarchus d'Une maison qi se trou-
va:t en uce dle la boutique du pAormaien. caucha s tùte dans ses
dLeu x mains, et ne prêta aucune attention aux personnes qui passaient

rèI d'elle. SCulemeint, elle levait de tems à autre les veux vers
lu id Rusonnets, et éconàtat avec hupatience si l'horloge de la

Ville n'allait Point sonner nuldi -
Midi est, dans les pelites v'iles-de Normandie. surtant chz les

machands, ihru sacr;nentolo du dinri. Le. douze tintemies
de lài elhe publigue doninuait ler signal d'un armistice général et una-
nduin entre le.; vendeurs et les achetcurs,

Mme. iusconnets clrsa donc la table, appela son mari et son fils.-
servit le potage. et se mitÙ din L'en t,,qui.s'étit sauv pour
eviter le courroux de sa mère, p:I:sa que le àoinntî clu pas lui of

frait, plus que toutlautre, des chances de réconciliation ; il sortit donc
de dessous le comltoir où il se tenit caché, et se glissait déjà touti
doucement près de la table, quand Françoisc s'élança dansla chant-
bre.--N lui donnez pas à manger de ce putuge ? s'écria-t-elle.

-- Que nous veut encore cette folle? cria MIe. Rusconnets, qui
avait déjà presque mangé lt moitié de ce que son assiette conteniir,

-F'r;uiioise renversa li soupière et la brisa.
-Du poison I du poison ! dit-elle, aifollée et en entourant de ses

bras Je peit 1ul Vous avez voulu me séparer de lui, je vousni
dit que cela me ferait mourir ; ch bien ! nous mourrons ensemble !

Elle se jeta sur 'assiette de l'apothicaire, dévora le reste du pota-
ge i s'y trouvait, croisa les brus sur sa poitrine, et attendit.

M. RiIuscoinets se hâta de prendre du contre-poison et d'en admi-
nisirer à sa femme ; des voisins, accourus au cris de désespoirqu'ils
jutaient, arrêtèrent Françoise. Elle n'opposa ùucune résistande, les
laissa faire paisiblemen, et suivit les gendarmes qui vinrent la saisir.

Arrivée à la prison, on voulut lui faire prendre du contre-poison ;
elle résista opinintrément, serra les dents et lès lèvres, et ne céda à
aucun des moyens mis en usage pour ortraidre, quoique ýiole'ns
et opiniitres qu'ils fussent.

Apparemment, la dose d'arsenic. qui se trouvait dans Passiette
n'était polut assez forte pour tuer Francuoise, car, après êLre î"cstée
longtemns entre 'existenîe et la mort, on larvint à la "uérir et à la
conserver vivante à a njustice.

Six mois après son "crime. Francoise comparut devant, lacour
d'ussises.

l'endlant les six mois passés en prison, avant de comparaître di-
vant la cour d'assises, Françoise avait seiblé perdre le peu AinAl-

ligence qu'elle avait au mouvemenit de la vie domesticue, àl'air libre
et à sa tendresse pour le petit Paul Elle restait des journées; en
tiMres accroupie dans un cai de la géôlo, ne songeait ni à boiré, ni
à manger, laissait prendre, par ses compagnes, sa ration de pain et
de snupe, et ouvrait stupidement des veux efirés quand on lui adres-.
sait la parole. Elle n'opposait aucunc résistance aux impitoyables
mystifeations dont la barcelcient les mauvaises créatures détinies
avec elle. On la regardait généra!ent comme une ididte. Personné
n'avait de conipas.ion pbur elle ; chacun prenait ce qui lui conie-
niat de scs misérables hardes. Quaniiidl vint le jour dkaller au tribu7
nal, il falut que la gcôlière lui prûtt quelques hailloîs pour cue P'ac-
cusCe ne partit point demi-nue devant les juges.

Couverte dl'une jupe en lambeaux. d'un corset oui ne valaitguère
nieux, et les cheveux enveloppés d'un mu hoi rouge, elle arii-ia
mi hane des assises les pieds aus et toute honteuse de se voir au mi-
lieu cl'une si grande as nblée. Quand ses yeux, qui osaient se le-
ver à pemne, rencontrèreni. prmi lus témoins, lapothicaire et sa
fenmne. elle les salua de la tête. comme si clle n'eût point attenté à
leur vie, et ne prêta acucune uttention aux questions de Favocat qu'oi
lui avait donné lFofilcc. Ses veux, ses pensées, son âme, sa vi se
tenaient attachés sur un seul point de in salle. Elle cherchait quel-
ct chose sans le trouver, et se soulevait sur la pointe des pieds pour
taàbler de voi; son regard s'aiaii. sa poitrne se soulevait.

--- aul ! Paut ! s'écria-t-el tout--cu on tendant les bras à
Penant. qu'elle pouiait apercevoir ennn. Aul ! Paul!

Elle vouluit s'élancer ; les gendarics. assis à côté d'elle, la retin-
rent ; nais elle luit tucoin e ne tigresse, franchit la balustrade,courut
à Penfint. la saisit Ians ses bras, le couvrit de baisers frénétiques, et
ne le laIs-sa arracher de ses brs qu'après un nouveau combat qui lI
fit rejeter sur [a banc, sangante et meurtrie.

Les juges mutrèrent suir ces enrefMites. en audience. - Le greorii,
qui n'avait prête a cette scèle d'autre attention que celle qu'il fial-
lait pour emipècher son encrier de se renverser et ses papiers de se
disperser. dit en souriant aux mag'strats :-Cette femme voulait
s'en fur

Le présidcnt adrr.ra une réprimande sévère à Francoise, mais
Francçise n'eutendait rien. Paul était-là ; elle regardait Paul, le res-
te lui était indifRérent.

La grUeflir lut d'une voix naziliarde j'acte d'accusation, et l'on fit
iretier lus iémoins.

Quand Françoise vit lnnt aller avec sa mère, elle recomnen-
Ca ses tentatives de fuitu et de violence. Rien ne put la calmer. Il
taillut qu'on 11unit les menottes.

Les téimins revinrent un à un. Elle ne -prèta pas la moindre
attention u leurs dépnsitios. Anx. émoiions violentes de la pauvre
fille, avait succédé une prostration absolue les q'uestions du prési-
lent restamint sans réponse, et ne faisaient-même pas lever la tête à

pu-cusée.
Enin 'ul oarrt; le résident déchre go'on Pentendrait en vertu


